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Le mode de nutrition des embryons chez Purpura lapillus.

Par le Prof. P. PELSENEER (Gand).

P en d an t le développement, on rem arque  assez ra rem en t, en tre  deux 
organismes voisins, dos différences profondes dans les caractères m or­
phologiques fondamentaux. Le plus souvent, les différences ne porten t 
que su r  des caractères adaptatifs de  la vie embryonnaire. C’est une 
différence de ce d e rn ie r  o rdre  qu i s’observe en tre  deux Gastropodes ra- 
cliiglosses bien connus : N assa  reticulata  et P u rp u ra  lapillus.

V  Chez N assa reticulata, chaque coque de la ponte renferm e plusieurs 
centaines d ’œufs, et de chaque coque aussi, so rt  u lté rieu rem ent, un nom ­
bre  égal de larves nageuses (véligères).

On s’explique aisément que ces larves nageuses, exposées, encore fai­
bles, aux intem péries et aux ennemis, doivent ê tre  nombreuses, pour 
contrebalancer ainsi l’effet des chances de destruction ; tand is  que des 
embryons qu i so r ten t de l’œuf, plus âgés e t presque semblables à leurs 
parents, et qui ainsi ne sont pas aussi exposés à ces mêmes dangers, 
peuven t au contra ire  ê tre  en trè s  pe tit  nombre.

2° Ce d e rn ie r  cas se trouve réalisé chez P u rp u ra  lapillus  (et quelques 
au tres  formes de Raehiglosses : Buccinum , Fasciolaria, F u lg u r ,  etc.), 
c’est-à-dire que, de chaque coque de la ponte, il ne sort q u ’une  douzaine 
(quelquefois plus, quelquefois moins) de jeunes Mollusques campeurs, très 
pareils à leurs parents.

E t  cependant, à  l’origine, chacune de ces coques contient, aussi, des 
centaines d ’œufs, to u t  comme celles de N assa  reticulata  (parfois ju sq u ’à 
600 : chez P u rp u ra ,  notamment).

On en a  na tu re llem ent conclu que les œufs non développés ont con tr i­
bué à assurer le développement des autres. Mais K o r e n  e t D a n i e l s s e n  
avaient avancé que plusieurs œufs servent à form er un embryon, tandis 
que C a r p e n t e r , de son côté, é ta it  d ’avis que chaque embryon provient 
bien d ’un seul œuf. Ces observations rem onten t à  un demi-siècle, et, 
personne, depuis, n ’a décrit ni observé la façon dont ces œufs non déve­
loppés sont utilisés chez P u rp u ra  lapillus  ( S e l e n k a  n’ay an t pas tra i té  
ce point spécialement).

L ’expérience prouve que l’in te rp ré ta tion  de Iv o r e n  et D a n i e l s s e n  é ta it  
inexacte ; elle me perm et de compléter et de confirmer la description que 
C a r p e n t e r  a donnée du rôle u lté r ieu r  de ces œufs.
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3° L ’exam en d 'un  g ran d  nombre de coques de ponte m on tre  que, dans 
chacune d ’elles, la presque totalité  des œufs se segm enten t d 'une  façon 
anormale, en donnan t des « blastomères » de différentes tailles, qui se 
tro u v en t juxtaposés de la façon la plus irrégu liè re , e t qui, tous, sont 
égalem ent chargés de vitellus.

Au contraire , les œufs qui se segm enten t régu liè rem en t ou de façon 
normale, fo rm ent l ’exception. Ils é lim inen t des globules polaires, alors 
que, constam m ent, les au tres  en sont dépourvus (il en est de même chez 
Fasciolaria, voir : M a c  M u r r i c h , p. 406).

Pour le reste, on ne voit pas de différence originelle essentielle en tre  
les deux sortes d ’éléments. C a r p e n t e r  ten a it  les p rem iers  ( à  segm enta­
tion irrégulière) pour de simples sphères vitellines ou yolk segments 
(p. 22, 23). Mais l ’examen du contenu frais de nombreuses coques, à  l’aide 
de colorants divers, n ’a pas fait voir de constitution différente.

On a u ra i t  pu  supposer qu'il y a  un rap po rt en tre  le sort de certains 
œufs e t l’existence de deux sortes de spermatozoïdes (eupyrènes e t oligo- 
pyrènes) chez P u rp u ra ,  Mais ces deux  sortes de spermies se rencon tren t 
aussi chez bien d ’au tres  Gastropodes, sans qu ’on y observe des œufs 
féconds e t des œufs stériles.

4“ La segm entation des ovules anorm aux  s ’a r rê te  de bonne heure. Ces 
œufs irrégu lie rs  finissent alors, comme l’avait vu C a r p e n t e r , par s’ac­
coler les uns aux au tre s  et pai’ constituer ainsi u n e  masse inform e de 
vitellus à surface papilleuse.

Alors, les jeunes  embryons p rovenan t d ’œufs norm alem ent segmentés, 
sont encore de petite  ta ille ; il en existe de 6 à 40, nom bres extrêmes 
observés à l’in té r ieu r  d ’une même coque (une douzaine ou une  quinzaine 
en moyenne). A cet état, ils s ’app liquent su r  la masse vitelline formée 
p a r  les au tre s  œufs, tou t comme les embryons de Céphalopodes sont a t ta ­
chés su r  leur propre vitellus individuel.

Ils v iennent, en effet, se fixer, par la bouche, su r  une saillie du vitellus 
et to u rn en t  au to u r  d ’elle, comme s’ils s’y vissaient, dans le sens du mou­
vem ent des aiguilles d ’une m ontre  (l’em bryon é ta n t  considéré par sa face 
orale). I)e cette m anière, le vitellus s’enfonce peu à peu dans le stomo- 
dæum , en s’y m oulant pour ainsi dire, e t v ient s’u n ir  au vitellus p ro ­
p re  ou in té r ieu r  (souvent plus pâle) de l ’embryon. Parfois, il a  été d is tin ­
gué  un rapide m ouvem ent péris ta ltique  de l’œsophage, a idan t à cette 
pénétra tion  du vitellus.

A ce m om ent, les embryons sont donc en quelque sorte parasites su r  
cette  masse vitelline commune, qui ne leur ap partien t pas en propre, 
bien qu’elle provienne du mêm e ovaire qu ’eux : aussi m éritent-ils , ju s ­
qu ’à un certa in  point, le nom de « adelphotrophiques ».

La masse vitelline collective est alors absorbée peu à peu e t plus ou 
moins vite, su ivan t le nombre d ’embryons. Ceux-ci deviennent tou r  à
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to u r  indépendants, et les deux  dern iers  re s tan t sont m om entaném ent 
unis par une sorte de court cordon vitellin, qui se rom pt finalement.

5° Entre-tem ps, et su ivant la rap id ité  de l’absorption du vitellus, les 
embryons ont pu se développer plus ou moins. Mais le plus généralem ent, 
leu r évolution n ’a pas progressé beaucoup et leu r  organisation n ’est 
guère  modifiée. H abituellem ent, ils ne possèdent que le stomodæum, le 
velum e t l’ébauche de la coquille et des deux re ins larvaires, tous organes 
qu ’ils p résen ta ien t déjà av an t de s’a ttach er  au  vitellus n u tr i t i f  collectif. 
L e u r  principale modification consiste eii une a u g m e n t a t i o n  c o n s i ­
d é r a b l e  d e  v o l u m e  (inégale toutefois dans les différentes coques, où 
le nombre des embryons diffère).

Q uant aux embryons qui, accidentellem ent, ne sont pas fixés à la masse 
vitelline de leur coque, ils ne grossissent pas, épuisent leu r  vitellus pro­
pre  et n ’a r r iv e n t  jam ais  au te rm e de leu r évolution complète.

6° Si l’on com pare ce mode de développem ent à celui qui se rencontre 
chez divers au tre s  Gastropodes strep toneures, on trouve la série des 
stades suivants :

a) N assa  reticulata, avec des œufs pondus sous le niveau de la m arée 
basse et don t so r ten t  de nom breux petits Teligera.

b) P u rp u ra  lapillus, avec des œufs litto raux  (c’est-à-dire intercoti- 
daux), dont sorten t, souvent pendan t la m er basse, un  petit  nom bre de 
jeunes  de g ran d e  taille, avec la forme de l’adulte, — stade m arq u an t 
une  prem ière  condensation embryogénique, L itto rina  littorea e t L .  obtu­
sata  offrent à très  peu près le même deg ré  de condensation embryogénique, 
puisque de leurs pontes, égalem ent intercotidales, so rten t des jeunes peu 
nom breux ay an t aussi la conformation des parents.

c) L itto r in a  rudis, à hab ita t  supra-lit to ra l, dont la  ponte est re tenue 
dans l’oviducte où elle éclôt, m o n tran t  ainsi le dern ie r  te rm e de la 
condensation embryogénique, l’ovoviviparité.
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